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1 °"slisons dans la Gazette de Trêves que lors de l'audience

i
,e Roi a accordée aux professeurs de l'Athénée de Luxem-

j. .rBiS. M. a fait la réponse suivante à l'adresse que lui avait
le président dudit Athénée.

,j e "l'estime heureux d'avoir rendu aux Luxembourgeoisr nationalité et je nie suis convaincu avec plaisir dubon
( ."Se qu'ils en font. Non, messieurs, vous n'avezpas besoin dé,-
„ nger's! Vous pouvez vous suffire à vous-mêmes. Je uiain-

n<lrai votre nationalité, reposez-vous sur moi. »
§ 'lnB un entretien que le Roi eut alors avec le président
'B X'

0' **''" «Vous me parliez tout-à-I'henre du roi Jean de
"--.s-"16' ma's vousne possédez point les cendres de ce héros.

" T re > elles nous ont été dérobées sans que nous en ayons eu
, o"n!|issance. —» Elles se trouvent actuellement dans le
.pa'ai*deS. M. le mi de Prusse, sur les bords du Saar— S. M.

ro' de Prusse nous a promis de nous les rendre, dès que. I's posséderons un mausolée digne de cendres aussi pré-
lye"ses. — Alors vous pouvez être assurés de les posséder.

lls«ivezla parole d'un roi pour garantie. »

j, °Us avons annoncé hier que, le 6, l'escadrille commandée
d'il Prince Henri des Pays-Bas, est arrivée de Plymouth à
q„ ari après 1-i jours detraversée; nous voyons aujourd'hui
po e^-A.R. est descendueà terre et séjourne dans l'hôtel du

"Verricur.
(> ecrit deCopenhague :

p0
U'v«nt les nouvelles queM. le conseiller d'étal Bang a rap-

d.h .sde St-Pétersbourg, il n'estpas vrai que S. A. I. l'épouse
j,ll fr 'nee de Hesse, soit accouchée, comme l'ont dit des feuilles
g "l;"ides, d'un enfant mort. Par contre il est certain, dit la

îe-'e de Berlin, que l'état de S. A. I. est toujours des plus
' "'«lues.

. n écrit de Curaçao, le 26mai :
(il,

'ts s"jets néerlandais qui se trouvent à St-Domingue, ayant
e

,f;c,

>urs àla protection du gouverneur-général , celui-ci y a„. °yé le schooner le Transit, monté par un lieutenant et quel-
j>es'Militaires, porteur de dépêches pour le gouvernement de,n . °tuingue. Le correspondant dit qu'on a généralement ad-
j,.,.6 la belle tenue des soldats néerlandais, et que les troupes
() 'ue'ies leur présentaient les armes.croyant que tous ces sol-

i «"laient desofficiers.
son ,.n,,livellesde St-Domingue sontfort-imporlunies : 300 pri-

liers de guerre haïtiens travaillent à rétablir les dommages
de Sesi,,iv fortifications de la ville par ledernier tremblement
d

e,'>'e.l| paraît que dans tous les combats avec les Haïtiens les
l'esdeSt-Domingueont eu le dessus.(Voirnouv.d' Amérique)

i| e Anna de Lagrange, dont nous avons annoncé l'arrivée,
a " '1 quelque temps, vient d'être engagéeau théàtrede Venise.
t|r . 6s 'expiration decet engagementla jeunecanlatrieeseren-
'tlo

a '°fjne où. Rossini lui a fait contracter un autreengage-
':n "''^n espè''e qu'avant son départ,nos dilettante auront l'oc-
j|.''°n d'apprécier le talent de Mlle de Lagrange , qu'oïl nous'otrefort remarquable.

dj "ue magnifiques avaient fait naître .ces polo-
fi "°nsa«istraliennes, tentées par des compagnies anglaises!

i*lobe avoue ainsi une première déception :u«-s personnes arrivées d'Australie nous annoncent que

celte colonie est tombée comme par enchantement dufaite de la
prospérité dans le plus grand malheur. Des .spéculations extra-
vagantes sur les terres, le prix déraisonnable de troupeaux, cl
surtout la maniede faire rapidement fortune, lelies sont lescau-
ses de ce changement. Toutefois (ajoute la prudente feuille de
Londres) les élémens de prospérité et de richesse existent com-
me auparavant, et les personnes qui auraient des capitaux à pla-
cer eu tireraient des bénéfices certains. »

La session des chambres belges a été déclarée close le 18,
après le vole par le sénat de divers projets de loi, eejour-là
même; et l'arrêté royal portant clôture de la session est daté
de Paris, le 11 juillet. Un journal belge demande si l'on ne
pourrait pas soutenir que ces lois ont été votées inconstitution-
nel lement et se soustraire à leur exécution.

Feuilleton du Journal de La Haye. 25 juillet 1844.
LES MISÈRES DE PARIS.

1-Lefeuilletoniste.

'J?"üe,ÏJi4veaui toujours du nouveau? Aller de plusforten plus fort comme
*'lt|iril tazur'; s. Voilà ce que l'on demande avant tout aujourd'hui à notre
"lies, jUre-Nous ne sommesplus, auxyeux du public, que des saltimban-
que»,,,.''8 bateleurs, dessauteurs, et ce n'est qu'à force de tours, d'adresseet

Ce8nfr 'Bes quenous parvenons à l'amuser ! »'re8' 'om'0 . s'échappaientavechumeur de la bouche de Mr. D. hommede let-
'nnéea an

°'<*r,

dramaturge,feuilletoniste, dont la vogue depuis quelques
'lreau ?en déclinant. Mollement étendu sur un large fauteuil devant son

rßéè 3
j"3!"1 caD'net fort orné dontles consoleset les tablettesétaient sur-

CaP<tale |
e 'V[,es,de gravures, d'albums, denouveautés de tous genres que la

C

°reeouv ' °"ra't chaque jouren tribut; il venait derepousser une tableen-
Jja,,touaeg

rtetles débrisd'un déjeûner succulent. Les pieds dans de larges
'?an'iinè f "' ■,'urne a'a main, depuis quelques minutes ilrestait immobile
1 a TuellH eu'Ue entièrement blanche, sans imaginerencore à quel genre,

"*'" momespeceappartiendl'aient les idées dont" al,ait l!t noiroir.
'"'''«Pour j!,6l?'lu'impatieutédu chaos d'idéesqui lui venaient en foule à l'es-'"v Publie a °vt'r qu'à unestérilité complète, le feuilletoniste s'en prenait
y'a <JriliquaU|maUVa' S S°Ûl du J°Ur' lu" deBeB amis entra' Ce'ui-«-i est le roi
'u t:raire j, e 'lePrince dufeuillelon. Comme il jouitd'unesorte de sinécure

!?'eux<lan B u aBsP ldusysté,,'eclePa"SlosB, et trouve que tout est pour le
r Bseyam Lm«mleur des mondes possibles. Tun'espasen verve, dit-il, en
eu,ll<= "lancneUn 'an en face de MD aPrès avoir jeté un coup-d'Sil sur la

?» m'a PasCfaei,Vre[!, ond Çel"'-ci> Je demande tous les joursau ciel pourquoi il
""'«""la truetu ,nnle,r ou mavon PW-ôt qu'écrivain. Si j'étaiscapable de

.7-II serai t àrw' '■' Je Jetterals la P'ume et je me ferais

manSuvre.

„? 'a capitale 1 'rer.clueB"'a BeP- oen,tB «-«.rivailleurs quifatiguent les pavésBi b°n qu'à .CnTrf""?-" de '" "°"f.,leu«' *«taUa vocation Quant à toi t..1 t "'Uanier cet instrument (il montrelaplume).

— Quelle galère que d'avoirà remplir une tâche quotidienne, d'exprimer
chaque jour le suc et la substance de son esprit , etde donnerdes idées même
quand on n'en a pas !— L'on se passe d'idées, etl'on vit sur sa renommée. I— Je voudrais me reposer, m'arrèter , prendre haleine,raviver mon imagi-
nation!— Prends la poste, va en Suisse dansun chalet sur le haut d'une montagne, !
vis sol irairement durant trois mois, tu apprécierasParis etson tourbillon.—Tu te moques

;

mais c'est précisément ce chalet que jerêve i'— Pars!— Et mon éditeur , et mon journal,et mes créanciers! je leur appartiens
tout entier corps et âme! je ne possède de revenus et de biens au soleil , que
mon imagination, ma fécondité , mon nom ! tout cela est hypothéqué : je dois
quatre volumes à mon éditeur; j'ai touché trois mois d'avance à la caisse du
journal; nies créanciers me harcèlent. Et cependantl'imagination s'épuise ,
l'esprit ost fatigué, le repos me serait indispensable et je ne puis l'espérer.
Quel enfer,où est l'issue i'— Vous avei abusé detout, messieurs les romanciers modernes, de la vo-
gue, devotre

fécondité,

etdu public.Voilà où vous en êtes !— Ce quinousachève ce sontles MystèresdeParis.— Ah ! j'ai une bonne histoireà tecoûtera ce sujet.
Dais continue.— La littérature se trouvaitdéjà dansune situation fort critique. Par litté-

rature j'entendsla librairieet la condition pécuniairedes auteurs. Le feuille-
ton avnittué le roman, le cabinet de lecture, le drame, le vaudeville.Le feuil-
leton a causé plus deravage dans la littérature qu'une invasion de barbares.
Mais enfin les fenlletonistesvivaientdu feuilleton.Voilà que les Mystères de
farisout tué le feuilleton et les feuilletonistes.Oùallons-nnus?— Nous allons, il me semble, à faire nue histoire du feuilleton.Continue.— Le

feuilleton,

à sa naissance, commetous les nouveauxvenus, lut mo-
deste, sans prétentions, et se tint dans de justeslimites. Si nous le faisons re-
monter à Marmontel et à Fréron, si nouscherchons son cachet dans I.i corres-
pondance de

Grimm,

nous trouverons, à son origine, l'essence véritable
du

feuilleton;

peinture de mSurs, critique littéraire, le conte, la nouvelle.
Nous lui verrons toujours quelquechose de léger etd'amusant dans la

forme,

bien que la lumière et de hautes vérités jaillissentdu fond. Le feuilleton tient
le lecteurau courant des nouvelles du jour; livres, théâtre, anecdotes, por-
traits, caricatures, tous les faits de l'actualité, entrent dansson domaine;il
narre, il décrit, il apprécie, il juge. Il a le droit decritique; il se permet une
légère moquerie; mais il s'attaqueauxchoses, et pas auxpersonnes: il n'a ja-
mais le droit d'offenser, etmoins encoie d'ennuyer. Il porte surtout le respect
le plusscrupuleux aux

mSurs,

et au foyer domestique où ila ses libresentrées.—Donne-moi uncigarreet tâche d'êtreun peu plus amusant toi-même

;

— Jene suivrai point lefeuilleton dans toutes ses phases. Sous l'empire et
la restauration, il se renferma dans les bornes de la critique littéraireet thé-

âtrale. Los succès des Lemercier,

Soumet,Arnatflt,

Jouy, Casimir Delavigne
Talma, Duchesnois, Mars, défrayèrent le feuilleton à peu près jusqu'en 1830'
Heureuse époque où l'on ne demandait en littérature que peird'idées, peu
d'invention; mais beaucoup d'alexandrins, des tirades bien

ronflantes,

bien
sonores! Le cabinet de lectureexistaità peine

;

le roman élait rare : le feuil-
leton n'était qu'un compte rendu des ouvrage» d'autrui ; Talma à la scène,
Casimir Delavignedans la poésie, trônaient sins rivaux! Le etyleacadémique
florissait et faisait loi. Uit' seul nom élait populaire,Déranger! Un seul génie
remuait les idées, transformait le langage, et se traçant des voies iiourelles,
préparaitunerévolution,Chateaubriand !— Laisse-moi arranger ces coussins que je puisse m'y étendre, et prendre
une position plu-*commode. Continue.— Je ne te récapitulerai pas ici toutes les révolutions qui se sont opérées
dans noire littérature depuis 1831), tous les systèmes mis en avant, un
monde entier d'idées nouvelles, les discussions, les queielles,la foule de ta-
lcns qui ont surgi, la massed'écrivainsqui sontentrés dans l'arène,lextention
des cabinets de lecture, la fortune momentanée des auteurs et dus éditeurs !
Ne parlons que du feuilleton. Qui pourrait signaler le premier journal qni
adopta définitivementsa forme actuelle, lui consacrant quotidiennement les
quatre,huit, ou douzecolonnes du-bas de sa feuille P

Qui pourrait énumérer les premiersécrivain*qui imaginèrent de lemptacer
successivementla critique littéraire par le conte, le conte parla nouvelle, la
nouvelle par le roman, le romanenun volumeparle roman en deux volâmes,
en quatrevolumes,en neufvolumescommeles Mystères de Paris, eu dix vo-
lumes, comme le Juif Errant. , .— Eh ! bien, te voilà revenu au point de départde ton récit. Tu as gardétes
habitudesderhétorique. Au premier fauteuil vacant à l'Académie, mels-toi
sur les rangs.

—Le feuilleton devenuroman a tué le cabinet de lecture. La librairie suc-
combait déjàsous le poidsde ses publications tropnombreuses.— Tu as un nom, de la considération et des délies. Laisse le

feuilleton,

et
fais-toi homme politique.—Dix, quinie auteurs, donnent chacun quarante volumes par an; c'est
déjàplus qu'il n'en faut pourdéfrayer lescabinets de lecture.Restent quel-
ques centaines d'écrivains privés d'édileurs. Ils s'attachent comme des for-
cenés au feuilleton.

—Réfléchis à ce que je te dis. Tu perds la vogue. Tu

a*

donné le meilleur
de ton talent,il ne t'en reste pas grand'chose. Fars-loi homme politique.

—Le feuilleton a luc le drame et le vaudeville.Il estsi commode à mes-
sieurs les auteursdramatiques, de venir découper leurs pièces dans nos feuil-
letons, qu'ils ne se donnentplus la peine d'inventer,ni d'écrire. Ils prennent:
des ciseaux et s'approprientles colonnes du bas du journal. Ils prétendent
qu'ils ont (le plus que nous le talentde l'agencement,et que cela fait leur spé-
cialité au théâtre.

—Tu te plains! tu as pris leparti de (e découper(oi-méme etde te faire au-

Revue des journaux espagnois.
Voici ce que la presse péninsulaire a publié de plus remar-

quable cesjonrs-ci :
La crise étant terminée par le décret de convocation des cor-

tès, dit le journalEl Tiempo dans son n"dull juillet, voici le
moment opportun d'organiser le parli conservateur, ce parti
qui dérive de l'ancien parti monarchique constitutionnel, sans
êlre absolument le même, et dont la mission est des'opposeraux
révolutions, et en mêmelems à toute tentative réactionnaire.
Nous avons dit précédemment que les événemens qui se sont
succédé depuis 1840, le bouleversement que causent dans les
idées les révolutions à main armée, l'é'oignement des amis de
l'ordre des affaires publiques , ont produit le morcellement de
l'ancien parti modéré ou monarchique constitutionnel , qui se
trouveaujourd'hui privé de celte organisation et de cette disci-
pline indispensableà un parti qui doit lutter contre des adver-
saires puissans, défendre de grands intérêts et de grands prin-
cipes, et consommer la grande Suvre de la consolidation des
institutions et de l'organisation administrative du pays.

Il faut donc donner au parti conservateur, qui a succédé au
parti monarchique constitutionnel, l'organisation et la discipli-
ne nécessaires pour remplir les conditions de son existence po-
litique. C'est à la presse à commencer cette Suvre en s'efforçant
d'établir l'unité dans les doctrines et l'union en Ire tous les amis
de l'ordre, et, en réduisant leur catéchisme politique à des prin-
cipes brefs et simples qui puissent la répandre et la populariser
dans le pays. La presse conservatrice doit donc prendre l' initia -
tivedans les prochaines élections, les diriger autant qu'il est en
son pouvoir, organiser vn comité central d'élections, répandre
le programme ou l'exposé des principes du parti conservateur,
et s'entendreavec les comités des provinces qui devront être
créés dans le même but. C'est ainsi que la presse remplira di-
gnement la magistrature élevée qu'elle exerce pour le bien du
pays; c'est ainsi que le» cortès prochaines seront l'expres-
sion fidèle de ses pensées et de ses besoins; c'est ainsi, enfin,
qu'elles pourront termmer la grande Suvre de la consolidation
du régime parlementaire et de l'organisation définitive du
pays.

Nous invitons toute la presse conservatrice à s'occuper
de cet objet important, et à unir ses efforts aux nôtres.—Lorsqueles ministres actuelsarrivèrent au pouvoir,la pensée
qui les animait et leur point de départ pour tous les actes du
gouvernementétait la stricte légalité. La conséquence de cette
pensée fut l'ordre expédié immédiatement de lever partout
l'état de siège ; le gouvernement sûr de ses propres forces,après
les jours de trouble et d'anarchie, crut de son devoir de rétablir

les garanties et les conditions du système représentatif. Mais
bien quece principe eût été adopté tout d'abord, il y manquait
l'assentiment des ministres absens ; il fallait surtout fixer et ré-
soudre les graves questions dont dépend l'avenir du pays. Cette
nécessité motiva l'arrivée des autres ministres à Barcelone; car
l'importance de ce sujet exigeait de longues et profondes dis-
cussions. Les délibérations et les conseils commencèrent : La
majorité des ministres opina pour la stricle légalité, certains
qu'ils étaient que l'on peut résoudre convenablement tous les
cas possibles , sans s'écarter de celle voie. Le principe delà
légalité a été heureusement proclamé par le ministère actuel,
et il faut convenir que le moment est bien choisi pour poser
le principe lutèlaire et sacré qui sert de limite au pouroir
et de frein aux excès des sujets, tout en garantissant à
ceux-ci les droits d'une liberté bien entendue. Sans le
plus profond respect pour ce principe, tous les désordres
sont possibles, car alors tous les partis se croient autorisés
a la résistance, ainsi qu'à la violence lorsqu'ils arrivent au pou-
voir. C'est pourquoi la majorité du ministère n'a rien voulu
décider sans les Certes, et se propose de leur soumettre toutes
les lois et les réformes à faire tant administratives que politi-
ques. Le ministère de Viluma n'a point pensé de même. Dominé
par l'idée qu'il est nècessa're avant tout de rendre une loi élec-
torale qui n'accorde cedroit important qu'aux personnes qui
offrent des garanties d'en faire un bon usage ; convaincu qu'il
est urgent de procéder aux réformes que l'expérience à démon-
trées indispensables, il a soutenu la convenance de celte marche
avec la loyauté d'un homme d'honneur et avec le talent d'un
véritable homme d'état ; sa pensée est sans doule partagée par
d'autreshommes desavoir et de

cSur,

qui, pour obtenir la con-
solidation de l'ordre social, passeraient par-dessus certaines
formalités , sauf à demander ensuite l'approbation des Corlès.
.4 la vérité , celte pensée séduit au premier coup d'oeil si
l'on considère que l'on peut ainsi arriver tout de suite ans bons
résultats que, d'après l'autre système on nepeut espérer qu'a-
près de longs et pénibles travaux. Mais il nefaut pas nublicrquc
les ennemis de l'ordre de choses actuel profiteront du prétexte
le plus insignifiant pour donner quelque vraisemblance à
leurs perfides accusations et que les réformes que nous sou-
haitons tous, deviendraient le thème des [dus frénétiques
déclamations et le cri d'alarme poussé pour bouleverser le
pays. C'est en vain que l'on aurait obtenu la sanction des
covtès ; ils auraient protesté contre la légitimité des cham-
bres et contre les lois votées par elles. Eu agissant ainsi, nous
aurions donné à penser que nous craignons nos révolution-
naires, tandis qu'une fois passé le moment des émeutes et du
triomphe de la force brutale, ils ne peuvent nous inspirer aucu-
ne crainte, à nous qui les avons toujours vaincus sur le terrain
deTordre et de la légalité. La réorganisation administrative se
serait terminée heureusementavec les Cortèsde 1840, ainsi que
toute autreréforme, sans la révolution de septembre; il estdonc
clair que l'on peut en faire autant aujourd'hui et heureusement
sansaucunecr.iinte. C'est pourqioi la résolution adoptée par la
majorité du ministère, nous parait plus sage, bien que nous ap-
préciions à sa justevaleur le système que voulait suivre le mar-
quis de Viluma etsurtoit la noble franchise avec laquelle il se
retire du ministère, puur ire pas manquer à ses loyales convic-
tions. ( La Verdad.)

Un lit dans El Tiempodu 5 juillet, cetteréponse à un article
du journal La Monarquia, concernant le mariage projeté delà:
reine Isabelle II : «Croire possible le mariage du prince des

,\s-

turies, résidant à Bourges, avec la reine d'Espagne, c'est Paire



leur dramatiqueavec collaboralion.—ie feuilleton v donc tué libraire*, ccrniiins, littérature, théâtre. Les
MystèresdeParis ont tué le feuilleton.—En prenant trop deplace i"

—En dénaturant totalement le ROnre du feuilleton; ce nest point là la
nourriture intellectuellequidevrait venir nliiuen ter journellementles failli I-
let. Le feuilleton csl un hôte que nous admettons au foyer domestique. Kous
le laissons dans l'intimité de nos femmeset denos filles' H ne faut point qu'il
«C montre traîtreà l'hospitalité.

—Si tv étaismarié, jesoupçonneraisles Mystères d'avoir porté atteinte .à
la sécurité maritale.— Les Mystères ont une vogue trompeuse et qui cependant, nous cnlratne
comme un mirageet achève denous perdre.— Une voguetrompeusei' Voilà bien une phrase de confrère?— Lorsque Rousseau donna au public son ilèloïsc. Bernardin deSi-Pierre
Paulet Virginie, Mme de Slacl

Corinne,

Chateaubriand René, ces écrivains
tirent école,excitèrent l'enthousiasme,eurentdes imitateurs.Maisque deman-
dait lopublicàla publication dechacun de ces chefs-d'Suvrei' Il demandait, 1!

'l'auteur He donnerencoreun bon ouvrage, encore un chef-d'Suvre égal au
précédent. On l'attendaitavec impatience, on le lisaitavecbonheur. Anjour-

-1 rl'hui, est-ce là l'impression du public dans l'attente du Juif Jirrunt? De-
mande-t-ilà l'auteur une

Snvie

égale eu beautésà la précédenteP Non, il lui
demandequelquechose de plus saisissant, plus hardi, pins extrême,plus in-
croyable, plus extraordinaire, plus fantasmagorique,el surtout qui soit neuf
cl ne ressemble en rien aux Mystères. Ce n'est pas un bon ouvrage qu'il

■ réclame, c'estun tour de

force,

quelque chose (le capablede teniren suspens,
eteu haleine,un public fatigué et blasé.

Knus eu sommes tous là. Editeurs et directeursne demandent plus de la
saine littérature, mais d'attraperla vogue par tous les moyens, et de l'aire de

'Tardent. I.fS lUystèresont tué le

feuilleton,

et peut-être ont-ils tué à l'avance
le Juif Errent, car il sera bien difficile à l'auteur, nonobstant sa puissance
d'imagination, sa faculté descriptive,son élude des

mSurs,

et sa profonde
connaissance du

cSur

humain, de lépondre à l'attente d'un publie qui ré-
clame avant tout Vinconnu.— Maintenant veux-tu me laisser conter mon histoire, (lit le critique.—Parlez, reprit M. D., allumant à son lonrson cigarre, croisant sa robe de
chambre sur sa poitrine,cl étendant ses pieds sur une énorme peau de tigre.— C'est l'hisloire du lu i de nos collègues attaché habituellement à des
journaux éphémères. Sun nom, Morand, lie te sera pas pluscoiinu que les
feuilles où fl écrit. C'est inouï le nombrede journaux de imites couleurs et
de toutes grandeurs qui, tan! à Paris-qu'en province, ne font qu'apparaître et.
disparai

tic,

sans «pie la statistique ait lu temps de s'en emparer. Il n'y a pa< de
petit écri«ain qui ne rêve <l'a\oir «an journal à lui, cl de si;

faire,

à l'aide (l'un
carré depapierbarlu m il lé quotidiennement, le ccutie dumouvement intelleo-
Jliel, l'ouï en revenir à untie

t'cuü'ül'mii'c,

il eu., entre autres collaboration*,

la correspondance dececnrieiixjournalde province dont M. Karr nous a révé-
lé l'existence, et qui comptait un abonné. Il fut le rédacteur en chefdu
journaldu la Banque desEchanges qui n'en comptait pas du tout. Il travailla
dans le Commerce, eut I?Hn*MVèUT ttc donnerquelquesarticles au

Bon-Sens,

el collabore aujourd'huià \'[fuite, et à cinq ou six autres journauxaussirépan-
dus. Semblable à Thémisloele,les lauriers de M. Sue lui étaient le sommeil. A
force d'exciter et stimuler sa faculté imaginative pour trouver un titre et un
sujet àopposer enrivalité avec le l'unit lelim à ta mode, il fit unetrouvaille,une
véritabledécouverteet comme nous sommes liés depuis

l'enfance,

il vint tout
triomphant m'en faire part. L'idée était de faire le dessous de Parisdans le
sens que M. Sueavait fait le dessus.— Plaît-il.—

Oui,

le titreétait: Les Mystères souterrainsde Paris.— Quelle plaisanterie.— C'est Irès-sérieux. Il commençait par une description des

Catacombes,

et
s'en venait à d'autresdescriptions que jusqu'à présent l'on n'a (mint abordées
dans les publications les plusromantiques. Si M. Parent Duehàtelet l'a osé,
c'est sousunrapport scientifique.— Passons.— Volontiers, d'autant plus que le feuilleton a été interrompu à l'endroit
desCatacombes.—Ce feuilleton a paru ?— Il a paru dans un de ces journaux sans abonnés, et qui, envoyés même
gralisdans les cafés et les cabinets le lecture, restent invariablement sous
bande, sans qu'il setrouve do lecteurs assez intrépides pour déployer la fcuil
leinconnue. Le sujet était lin pèrequi, ne sachant quelle punition infligera
une fillecoupable, la conduisait dans les catacombes, la condamnant à périr

1 dans les angoissesde la faim. Cependant les remords le poursuiten

l,

il retour-
ne dans les souterrains, pour reconnaître lu cadavre, et pleurersur .sou crime.

I 11voit sa fille vivante. Un des gardiens, épris do sa beauté, vcitai l chaque jour
[ lui apporter la nourriture , mais ne consentait pointa la rendre à la liberté
dans la crainte d'être privé de sa présence.— lin as-tu fini do la narration f— Notre feuilletonistea une femme el une

fille;

cette dernière nommée
Julie, est jeuneel belle, romanesque, enthousiaste.Elle sunourrit de la litté-
rature moderne, nonobstant les réprimandes de sa mère , appuyée qu'eue est
de l'aotniitédesnupère qui trouve fort bon que sa fille partageson goûtfavori
pour lus publications les plus exc.cnfriquys.

Il est utile de te direque.lulieavait vu disparailre de la maisonpaternelle sa
jeune

sSur,

et que eut événement l'avaitd'aulniilplus impressionné.-, que ses
païensrefusaient derépondre à ses questions, et (lu lui apprendre ce qu'était
(le«cniiesa

sSur.

Celle disparition n'avait d'autrecause qu'une dissidence entre 'ilorand et
sa femme.Cette dernière voulait mettresa plu; jeunefillcau couvent.Morand,
pourportsi-obstacle à ce dessein, avait placé «ecrè lemen l sa lil le dans un fen-

sionnaten province; el il avait résolu d'en faire un mystère à sa femrn6

cpi'à Julie, tout le temps que dureraitson éducation. , m'

Morand publicson feuilleton des Mystères souterrains. Julie le 1it ■**" jI

ment, le dévore, l'attend chaque jourdans une anxiété inexprimable, 'c oii
sous son chevet et le relitau clair de la lune. Elle en perd sa fraîcheur6 >?
embonpoint; elle devientsombreet mélancolique, tressaille lorsqueso"'.^
lui adresse la parole, neconsidère plus sa mèrequ'avecl'expressiond'une, "^iCdouloureuse. Morand est enchanté et jugeant de l'impression du publ' „j
celle de sa

fille,

il ne doute point dun succès colossal, et augmente c . ae
matin de pathétique; il entasse l'horreursur l'horreur. Un jour, il url,'.|"
d'aller visiter le théâtredesforfaitsqu'il est occupé à décrire; ilpropfl5. tt-*
fille de l'accompagner; cesera pour elle, lui dit-il, une occasion de v 0!--
! Elle pourra par clle-mèinejuger de la vérité deses deserip' '

Julie, à celte proposition, devient pâle, puis un rouge de feu lui nid 11 .('
la figure. Quelques personnesétaient piésentes. On la voit se reculer av

lïoi,

et s'écticr : « non, je ne vous suivrai point ; vous voulez m'immole 1" ,|'
mu ma

sSur

î ...» Puis tout-à-coup revenant à une autre idée.'.-.d Lfl |gi
heureuse, clic est là

renfermée,

privée d'air et du lumière, n'ayant i". 1*
ossements des morts pour sa couche, et ne recevant sa nourriture que tf
pitié dun geôlier ! ... »Endisant cvn paroles, elle s'agite dans des <n° p-
nicuts frénétiques, el tombe sansconnaissance. Les assislans nontrien ' je
pris à celle scène, si ce n'esl que la pauvre enfant a été saisie d'un

aC

°e fit'
folie. Morand lui-mêmeest resté comme pétrifié sans donner de sens aj1* 'fc
cours incohérents (lu sa fi Ile.Mais tout-à-coup il est frappé d'un Iraitde' ,c )>
re ;il n'en doute plus : Julie, fortement impressionnée de la disparitioj1. '(I'

sSur,

et dont la raison , d'ailleurs, était déjà ébranlée par la lectureh" ' cl^
le des romans,a confondu les inventionsexcentriques du

feuilletoniste,

3

réalité des chagrins et desmystères domestiques. La pauvre enfant aeIP
l'absencedu sa sSur par le crime inventé; par son père, et mêlant,par nl .
du l'hallucination deson esprit, le vrai et le

faux,

sa raison s'était P eU fil'
égarée, sans que ses parents troppréoccupés de leurs propres idée3, s
sent aperçus. jf»'

Lorsque Julie reprit connaissance elle était fulle. La vue de sa secur «1 id 1

raud, d'après l'avis du médecin,s'empressa d'allerchercher en Provl,l, rl

,it^

y

causa nue impression

favorable,

ctpeu.ï peu de bons soins cl un sage
nient l'ont guérie. Morand ne veut plus écrire de

feuilleton,

et vient "° I
aveesafamille pourla Belgique. Jiji1'

—La Belgique, tu m'y fais penser,dit H. B, je pourraisbien y aller1
temps pourfuir mus créanciers, et yre.tiujiiuer iiiiin esprit. ]e>^''— Punses-tu trouver quelquechose de nc.iifdans ce pays, que tu P"
retremper tnfi esprit, dit lu critiqué d'un ton ironique? : eii"— Tout y est neuf. Uneleuiie nationalité,nue juunu dynastie,

i",e

littérature ,|ls.— Attends donc que tu y sois pour iio'is f lire tes phrases de feti-i*'<-' 1

— Je pars, et je l'enverrai mes
1 impression* de voyage.

preuve d'une ignorance absolue de l'état du pays et de l'esprit
dans lequel a été faite !a "verre qui l'a désolé pendant quel-
ques années. Celte guerre, terminée dansles champs de Ver-
gcia, n'était pas simplement une guerre' de dynastie, elle était
aussi une guerre de principes. Si don Carlos eût été le repré-
sentant des idées du 19* siècle, et le trône d'lsabelle 11, le re-
présentant d'une tyrannie théocralique, les carlistçs auraient
accepté la pragmatique deFerdinand et allumé la guerrecontre
le prétendant auquel ils ont voulu donner la couronne. Lors-
que, en 1839, on mit un ternie à la lutte, on ne transigea point
avec le principe représenté par don C.trios, niais avec ceux de
ses partisans qui, reconnaissant leurerreur, jurèrentobéissance
au trône légitime et à la loi fondamentale de la monarchie. La
France a un intérêt direct à ce que l'Espagne ne revienne pas à
l'ancien régime ; la France l'exige, et les intérêts de la dynastie
d'Orléans le demandent aussi. L'Angleterre se réunirait pro-
bablement sur ce point avec la France; car, abstraction laite
des intérêts de la dette, du commerce, des manufactures et
d'une foule d'autres inlérèts inutiles à détailler, puisqu'ils
sont à la connaissance de tout le monde, le cabinet britannique
est poussé par cel intérêt, commun ,i ions les gouvernemens, de
ne pas laisser périr ceux qui sont fondes sur le principe qu'ils
représentent eux-mêmes. Si l'on ajoute a cela que l'Angleterre
et les attiresétats constitutionnels peuventprévoir que les évè-
nemens rendront peut-être nécessaire par la suite, une alliance
dans le midi pour s'opposer au nord relativement à des intérêts
qui touchent non-seulement ces pays, mais encore la civilisa-
tion de l'Europe, on comprendra combien devient plus grand,
aux yeux de ces nations, l'intérêt qu'elles ont a éloignéede
l'Espagne le danger d'un retour à l'ancien régime, et par con-
séquent d'empêcher le mariage d'lsabelle II avec le fils aine de
l'exilé de Bourges. »— Au moment même où Ia guerre est sur le point d'éclater
entre la France et le Maroc, l'attitude armée de l'Espagne pour
venger l'insulte qu'ellea reçue doit être d'un grand poids dans
le résultat de la crise. Cette coïncidence rapprochera naturel-
lement la France et l'Espagne, et leur fera comprendre la né-
cessité mutuelle de s'allier, d'une manière stable etelficace,
contre un voisin redoutable qui inquiétera perpétuellement
l'une dansses possessions africaines, et sera toujours un obsta-
cle pour l'autredans ses vues sur le même continent. Les résul-
tats de cette alliance ne peuvent qu'être fatals, lot ou tard à
l'empereur Abderrhaman. L'expédition qui se prépare contre
l'Afrique est le prélude de grands évèiiemens et démontre que
notre nation va adopter enfin une politique active et militante,
au lieu du la honteuse indolence dans laquelle elle a végété jus-
qu'ici. Convaincus comme nous le sommes du grandrôle que
nous devons jouer à Maroc, nous nous félicitons de ce que le
gouvernement se soit empressé de profiter de la première oc-
casion qui se présente de veiller aux intérêts de l'Espagne; ce
n'est pas, cependant, que nous fondions pour le moment de
grandes espérances sur les résultats immédiats de l'expédition
dont il s'agit. Entraînéespar un patriotismeexagéré et se faisant
illusion sur notre véritable position , quelques personnes wm-
draientque l'on marchai a la conquête de l'empire marocain ,
ou pour le moins d'unegrandeparliede la côte qui nous tou-
che, et que l'expédition fût organisée sous le point de vue et
dans la proportion de cette pensée.

Nous qui pensons que l'Afrique doit être constamment le
point de mire de noire politique internationale, qu'il est né-
cessatredenousyétablir d'une manière snlideetstable, nous qui
croyons que la force des choses nous poussera peut-être plus
loin que nous ne le projetons, nous nous garderons bien cepen-
dant déconseiller desplans impossibles à réaliser dans ce mo-
ment et dont le résultat serait de placer.sur un mauvais terrain,
la grande question politique et sociale qui va s'agiter sur la rive
Africaine Les différends actuels avec Marne ne peuvent ni ne
doivent donner lieu à une guerre sérieuse et prolongée. Pour
que cette guerre fût possible, ou du moins pour que nous [lus-
sions en sortir avec honneur, nous avons besoin de l'appui et
de la coopération de la France, et il faut que nous puissions
compter de notrecôté sur des moyens puissans et des ressources
abondantes. Probablement rien de tout cela n'arrivera. Bien
que la lutte entre la France el le Maroc paraisse imminente, on
connaît trop le système pacifique du roi Louis-Philippe pour
pouvoir penser que I' affaire aille plus loin dès que l'honneur

français sera satisfait. L'Angleterre, intéressée à maintenir le
statu quo et à empêcher une collision qui ne se terminerait pas
à l'avantage de I .empire marocain, fera tout ce qu'elle pourra
pour amener lin arrangement, au moyen de quelque satisfaction
plusou moins complète, à la suite peut être de quelques ma-
nifestations hostiles de l'escadre française et des troupes que
celle nation entretient à Alger. Quant à la possibilité maté-
rielle de uolre.part de soutenir la lutte avec lefjnroc, personne
n'ignore que l'étal actuel de la nation, notresituation intérieu-
re a :p"eine consolidée , i» pénurie de nos finances, les obstacles
que rencontre le gouvernement,doivent faire considérer comme
une folie le dessein de nous lancer dans une guerre coûteuse,
longue et sanglante, qui compliquerait noire politique exté-
rieure de toutes les difficultés qui surgiraient de cet événement
Que doivent donc faire les troupes expéditionnaires de Maroc?

Sans vouloir prédire les hasards d'une guerredans laquelle
noire honneur ne nous permettrait plus dereculer, nous croyons
que la prudence conseille do ne pas nous laisser entraîner par
des velléités d'ambition ou de gloire, déconsidérer la question
sous toutes ses faces, de peser ses avantageset ses inconvéniens ,
en vn mot. de ne pas charger le présent de ce qui nest peut-être
que l'Suvre de l'avenir. Quoique la force des armes et la bra-
voure de uns soldats puissent mettreen notre pouvoir quelques
ports de l'empire barbaresque, nous ne devons nous proposer
qu'un seul but dans celte expédition, c'est d'exiger à mam ar-
mée la réparation de l'insulte que nous avons reçue. Si l'on ne
veut pas voir échouer celle entreprise, voilà à quoi l'on doit
se bomer, ainsi qu'à l'accroissement du camp de Ceuta, pour
reconquérir tout le terrain usurpé par les Maures et à l'occupa-
tion dun point de eelte côte sur lequel on élèverait vnou deux
forts. Il est évident, en effet, que puisque nous nedevonsaspirer
en ce moment à autre chose qu'à préparer le terrain sur lequel
nous pourrons vn jour jouer vnrôle moins passif, il nous suffira
d'avoir dépioyé nos drapeaux sur le territoire marocain, et mon-
tré aux Maures qu'il ne tiendrait qu'à nous de l'envahir, et que
l'on ne nous offense pas impunément.

Dès ce moment nous l'omr.ieneerons à être de quelque poids
dans la balance de la politique africaine: dès ce moment Abderr-
haman,ou ses siiecesseurss'accoutumeront à nous compter pour
quelque chose, et l'Europe s'attendra à la restauration, tôt ou
tard.de noire ancienne domination dans l'Afrique barbnresque.
Alors nous pourrons répondre à cette prétention insolente
que l' Afriquearrivejusqu'aux Pyrénées, par cettefière expres-
sion que l'Espagne vajusqu'à l'Atlas.

(El Tiempo du 7 juillet).— On litdans le Ueraldo du 5 juillet, relativement à la ques-
tion duelergé : La contribution qui a pour objet l'entretien du
eiilleetdu clergé, doit être exigée d'une manière efficace, et
non avec cette apathie quia annihilé ses produits et' n'a pas
rempli l'objet auquel elle devait s'appliquer. Cet impôt doit être
cxi >,é, car s'il doit continuer à être perçu, faute de trouver un
autremoyen, il fautque lescontribuables s'y accoutument et ne
le laissent pas arriérer, cequi leurrendrait plus pénible le dé-
bours du montant total de leur quote-part ; et si cet impôt doit
être établi sous une autre forme, il importe aussi que l'on en re-
connaisse les inconvéniens afin que le changement soit mieux
reçu.

Affaires du Zolloerein.
La recette brute de l'union douanière allemande en droits

d'entrée.de sortie et de transit pour le premier trimestre de celte
année a été de 4,701,000 thalers. Les droits d'entrée se sont
élevés à 4,535,600 thalers, ceux de sortieà 71,400 th., et ceux
de transit à 94,000 th. La recetteentière de ce trimestre dépasse
celle du premier trimestre de 1843 de 257,000 thalers. Cet ex-
cédant provient principalement des droits élevés perçus sur les
fers forgés et les railsde chemins de fer, ainsi que sur lessueres
bruts destinés aux raffineries. Si l'importation du café, du vin,
des fruits secs des pays méridionaux ,du riz, etc. , n'a pas été
aussi considérable dans le premier irimeslre de cetteannéeque
dans le trimestre correspondant de 1843, cela vient dece que la
navigation a ciiiuniencé cette année un peu plus tard.Un fait in-
téressant qu'il faut constater , c'est quedans presque tous les
états de l'uniou l'importation des fils de coton a considérable-
ment diminué. Ainsi les craintes des fileurs indigènes ne parais-
sent pas seréaliser.

Affaires de Bohême.
Des frontières delà Bohème, 16 juillet. Le CorrespoW^

de Nuremberg annonce que les ouvriers de 15rood , v' , |;1:
cercle de Czaslau , se sont réunis en masse et qu'ils ont oc
un grand nombre de fabriques. On a fait venir les troupe*
garnisonsenvironnantes pour rétablir l'ordre. *—Nous puisons dans la Gazette de Prusse, sur les troul)"'
Prague, les détails soi vans : ,ytes ouvriers du chemin de fer se sont remis au travail-
commission a été nommée pour procéder à l'enquête suf .
cetteaffaire. Les neuf personnes qui ontété blessées par 'es '
dats étaient de simples spectateurs. Deux d'entr'ellcs sont'
tes. On na arrêté qu'un seul ouvrier.

Nouvelles d'Amérique.
i ia il"Nous avons des nouvelles de Montevideo jusqu'à la «J 10,

3 mai. Ce jour-là, les assiégés avaient fait une sortie dans";
d'attaquer deux bataillons d'Oribe, qui avaient pris ( |OSI ..
près de Lafosse S.iladero et se trouvaient presque isolés. Lav
le une partie de la garnison, composée principalement de ""V
avait traversé la baie pendant la nuit et était allée rejoi,l(' r' \
cavalerie commandée par Estivas et Flores, au pied de la l"tl

tagne. Ils traversèrent la rivière Panlanosa et opereren- |L

jonction avec la légion italienne, qui avait quitté la ville,il W.
heures du malin et avait fiasse le long de l'annéed'Oribt''.
être aucunement inquiétée. Avertis de ce mouvement, l'!S ,|j
bataillons s'étaient rejetés sur le principal corps d'arméo, "'j.
ils furent surpris. Les troupes d'Oiubeavaient tenté d'em.H6» ,
la joue!ion des Montevidéens ; mais le commandant de la Iw",
italienne lesavait changées vaillamment etmises en déroul*
général Paz voyant que le but de l'expédition ne pouvait*
atteint, revint à la rivière Pantanosa. La cavalerie d'Ori** 1'

poursuivit, et en arrivant à un gué très-étroit, les trouf»B*'',
rent chargées el éprouvèrent quelques pertes; mais les can''
braqués sur l'autre rive mirent en déroute la cavalerie do*'1 ,

Pendant ce temps, la lègiou française faisait une sortie
meitait en déroute le poste le plus avancé d'Oribe. Malhe"*
ment le désordre se mit dans ses rangs et -40 cavaliers d'Oril"3 j
profitèrent pour sabrer une des compagnies légères. Da«**3
deux affaires, la garnison a perdu 230 hommes tant tué«'l' j
blessés. Oribeena, dit-on, perdu 603. Jusqu'à la date du S&
il n'y avait plus eu de combat. Rivera avait paru, disait-"-]'
vue deColonia avec son armée et avait marché vers Monte*' I
après avoir laissé devant Cnlonin un petit corps d'nbserva"" I,'.
D'autres nouvelles portent qu'on l'avait vu à Colla, à peu Pr
à neuf lieues plus près de Montevideo.— Le nouveau minislère brésilien s'est complété parla".,
minalion de M. Hollanda Cavalcante au portefeuille de la n,i,r

( ,
neet de M. Ramiero à celui de la justice, Le ministère, dci) ■,
formation, a rencontré une telle opposition de la part »P .
chambre des représeptans qu'il n'a plus eu d'autre alterna'*,.|
que de se retirer ou de la dissoudre ; c'est à cedernierparti 1
s'est arrêté. La dissolution a été prononcée le 2-i mai ; b' " v
vellechambre qui sera nommée par les électeurs, se réunir- 1

ler1 er janvier prochain. .
—La nouvelle concernant la mise en vigueur du |»0" TM

tarif était prématurée, la commission de révision du c-<»-"'
commerce n'avait pas encore achevé ses travaux.— Par le steamer des Indes occidenlales , le Forth , °'\c
appris que le nouveau président de la république d'Haï*' ' j|
général Guerrier, a été atteint d'une maladie subite; le l*? |
courait qu'il avait été empoisonné à l'instigation desonr'
Aeaati. ,«■

De nouveaux désordres ontéclalè aux Cayei ; la ville**1 e
pillée et presquesaccagée par une soldatesque indisciplinée! _
bâtiment de guerre anglaisa été envoyé en tonte hâte, des I*' ,

bad es dans ce port pour protéger les sujets anglais qui }' s'

établis.

Nouvelles d'Espagne.
Par décret du 1 1 , D. Mareelino Oraa , gouverneur des ',

Philippines a été nom nié grand-croix de l'ordre de Charles *— Unepétition desEspagnols résidant a Montevideo aótcl' ,

sentèe à la reine, ils réclament l'envoi d'un vaisseau de gul'



Pour leur servir derefuge dans le cas où Oribe s'emparerait deN'-nlevidéo.

'

, öeux numéros de la il!fo»aroui.*i(journal«arliste deMadrid)1)1 été saisis.

Nouvelles de France.„ Paris, 22juillet.
le V "

P r*!s'^en,; dll conseil, ministre de la guerre.areçu,par„ "'--ef courrier d'Afrique, des dépêchesdu maréchal Bu-»J"d, datées de Lalla-Maghrnia, le 6 juillet. Ces dépêches ne
,j .nt",nne"t aucunfaitnouveau.àl'exception d'unerazzia con-erable, exécutée par la colonne aux ordres du général Tem-
Huure sur |es Ouled-Belagh, les Ouled-EI-Mahr, les Beni-Mnt-
" et lesOuled-Sidi-lahia, fraction des Djafra. Ces tribus, at-

ilssn'es «j quinze lieues au sud de Sebdou, ont fait une résistance
n; . Vlve; trente de leurs cavaliers sont restés sur la place. Le
deon deS llrisonniel'''est de lOO.Quant au bulin.il se compose
0

-,uiOûO moutons, 600 bSufs, 150 chameaux, et en outre de

" c|ques chevaux et mulets.
q j.7~. mande de Toulon, I7juillet: « Nousapprenons qu'une
ne|| i>lo'1 nav«ile turque adû sortir tout récemment des darda-
cli,. eS l'ollr s(- diriger, assure-t-on, vers les côtes de Syrie.Cette

Moncommandée par le capitan Pacha, estcomposée des vais-
JKjX. '' Mahtnoudié, amiral , lleïki Zapher, Mukalé, Mihaïr'
" a *u"ussaret, Musretiyé, Idjetallié; des frégates : Seerif-Ra-
bài- e *edje>ni-Scerket; de deux briganlins, d'uncutteretd'un
Sh a valieur' f-"'1 sortie de celte division, dans les circon-

Ces actuelles, mérite d'être signalée.
«ous avons des nouvellesd'Orandu l'4juillet.

p n ,' 'egouverneur-général Bugeaud était toujours en pour-
J ei*savec les reprèscntans de l'empereur du Maroc. Lesnégo-

l°usprenaient un caractère pacifique et tendaient à leur fin.
»k- -.' 'e prince de Joinville était à Algésiras, en croisière,

uarit l'issue desnégociations. Pour ne donner lieu à aucun„„ Bxle, le prince n'a pas voulu conduire notre escadre à Tan-
flni' y3,1- appris en même temps la prochaine arrivée d'une
e„ " '""glaise, le prince de Joinville s'est empressé de se mettre
$ f,.'ln,inunicatioii avec lereprésentant de la Grande-Bretagne
:\'l'. ",I' t;»i', pour demander que cette flotte ne vînt pas mouiller
tin

'n°tl ' ot exercer ainsi la moindre influence sur les négocia-
is»

S °n,i|mécs. Le gouverneur anglais a fait droit à cette invi-
'ar î'.' t;t-'es vaisseaux de sa nation resteront mouillés à Gibral-,l(| , n bâtiment léger a été même expédié dece port pour aller
,i r-,ev;,,lt fie l'amiral angiaiset l'invitera conduire son escadre

(,e ""7 - acejflent qui aurait pu avoir les plus gravesconséquen-
fep 's' arrivé hiersoir à huit heures et demie sur le chemin de
\' e '"'> rive gauche. Un convoi indirect parti de Paris à huit

Pesdu soir, a élé rencontré entre Viroflay et Chaville par

;,

n ,ul,'e convoi direct parti aussi do Paris dix-sept minutes
vain

S

■ l*Pei"'er* Le choc a élé terrible, la locomotivedusecond„ . '°i a lait voler en éclats les trois derniers waggons duconvoi
r., l)t-l;Cédait ;il n'y a eu, heureusement, qu'un seul voyageur
s, Usionné; mais le machiniste qui n'avait pas eu soin d'ob-
(>|. 7r 'e signal qui lui élait donné dene pas avancera eu lamà-
«ïvè" e Drisée et deux chauffeurs ont eu l'épaule démise. Si cet

110"1 était arrivé au refour de Versailles au moment où il
rjrp' l,oooà 1,200 voyageurs, qu'on jugede ce qui serait ar-
<lrc '/* e pi'èf'ctde policées! parti à huit heures ce matin pour
r] es 'Scr procès-verbal sur le lieu du sinistre, où lous-les débris
'lie BSons sont encoresur la voie. Le service a été interrompu
| 1(!( l'er»danl tout le reste de la soirée et ce matin pendant trois
«t.

Cs' al'endii qu'une seule voie était restée libre. Nous avons
V^ lo,ls-mèmes sur les lieux, où cous nous sommes assurés de

■^ctitucte des détails qui précèdent.
paP sait que le château d'Eu, o,ù le roi va chaque année
|e ef u,,e partie de l'été, est très-voisin de Dieppe. On dit que
'l'ai'

0 ' a ■,oc<'f,'«' l'invitation qui lui a été faite par l'adminis-
l'j °n '''iinieipale, au nom decelle ville, d'assister àla fête de

'"'giifation de la statue de Duqucsne.
'tioTi stave Couturier,rédacteur del'Echo d' Orient,un des
>i P. 'es'es plus distingués de la colonie françaisede Smyrne,
Su honneur d'être reçu en audience particulière par le roi.
t C| ',a ''''igné entretenir M. Couturier de plusieurs objets qui
|, °'gnent de l'intérêt que prend S. M. à tout ce qui a trait à

rip.,l

\r

c« " .
\.\ .' . «'""'"'"'«"'«'vaitétéreçu, a différentes reprises, pare niinistre des affaires étrangères.
Hi^T " Vle»l de commencer aux Tuileries, dans le pavillon des
réeif C

' 'es Prél-!,ralifs pour la distribution solennelle des
aux exposa ns, fixée au 28 de ce mois.

'«"itiri teml- s admirable a favorisé hier soir l'ascension aéro»-'<ij"e do M* Mnrgat. A sept heures, la flottille, composée de
Wf) ,s ' s'esl élevée de l'enclos de la rue de la Roquette :
*W "!erso"nespayantes et 50,000 au dehors ont assisté à cetteP|'Sion.

'ièod
e Dupas, jeuneet belle brune, habillée en blanc, couron-

ne , .ie"rs- est hardiment montée dans la nacelle,tenant d'u-
>M)r |

lla"1 «"■ drapeau qu'elle faisait flotter , et jetantde l'autre,
! p° publie, enchanté, des fleurs el des devises,

'illé f
'allon s.'e*- dirigé au sud. Il est passé au-dessus de laßas-V''>r,.['J.!,ont -i'Austerlitz, delà Salpétrière.et il s'estporté vers

nu'- töJ', öes 'ie|lx élevés, on apu le suivre de l'Sil jusqu'à la
p°/«tfÇ. Pendant plus d'une heure il est resté en vue de

' 'll l'air élait calme.

Nouvelles de Belgique.
Ni, mdc Bruxelles, le 23 :

l'ont „ " lna' de première instance, ni celui du commerce
''*i>fise T"^e '',vant"'lierk ';l cérémonie du Te Denm; chanté à
l'in,io„ 6 . ."^l'chel.ct Gudtile à l'occasion de l'anniversaire de

(îision ra'.l'on du ro' Léopold, on dit que c'est par suite d'une
tués, au .lso en assemblée générale de ces deux corps consti-

dé£ret""'et. "'a ''''u'e 1"e 'e,lr assigne au chSur de l'église
—-])',, lnPcrialde 1810,et qui ne leur atirait pas été restituée.

<îe f"Jis cf, re|

S

t,n Jollln'"'l «le Bruxelles, les négocialionsenlamées

°*"a «emal.
e T teml's e"tre- la Compagnie de colonisation dea et le gouvernementviennent d'arriver à leur terme.

Nouvelles d'Italie.
La Conduil» Rome, U juillet.

?ic"»eset,m H ""eî'arlelord lia,'l-commiss.-iire des îles Io-f°», vis-à-vi». en,<!,(,rFl'aze,'s' oon""andaiitmilil«iire de Cor-
<!cnanxedei1 , 1?CSrCV"1""f"",nires'u]ie"s. adonné lieu à un» '-otes entre la cour de Londres e. les divers gouver-

neinens italiens. La cour deRome en particulier est très-forma-
lisée du procédé de ces deuxhauts fonctionnaires, d'autant plus
que la Grande-Bretagne l'avait engagée sous main à lui prêter
son appui pour la pacification de l'lrlande. L'agent des révolu-
tionnaires à Corfou est un ex-dominicain qui a abjuré la foi ca-
tholique et dont la maison est devenue le lieu de réunion des
méeonlens.

M. Castello y Agensa , ministre d'Espagne, arrivé ici
hier, est descendu à l'hôtel de la légation espagnole.—On écrit de Marseille, le 16 : Nousavons reçu par le Mongi-
bello des nouvelles de Naples du 10 juillet. Les individus ar-
rêtés dans les Calabres, soit réfugiés venus de Corfou, soit ha-
bitans du pays, ont été traduits devant une commission mili-
taire siégeant à Cosenza. On ne sait pas encore positivement les
noms desprisonniers; mais on prétend qu'il y a parmi eux les
deux frères Ban .liera et M. Maro, blessé. Le nombre des arresta-
tions est grand parmi les Calabrais. On en a fait aussi quelques-
unes à Naples même. Le gouvernementfait répandre le bruit
que tout est terminé dans ces provinces, que les colonnes mo-
biles sont dissoutes et les troupes rappelées à l'exception de
deux régimens.— L'exposition de l'industrie qui vient de se faire à Naples, a
été fermée le 30 juin ; elle ne saurait êtrecomparée aux exposi-
tions de Paris, de Berlin et de Vienne sous aucun rapport. Les
expositions à Naples ne datent que de 1822. On sait que ce sont
des étrangers qui se trouvent à la tête des fabriques de la capi-
tale. On neremarque pasde grandsprogrès depnisl'exposition de
1842; le gouvernement veut maintenir les droits protecteurs. Il
distribue une grande quanti lé demédailles aux exposans.

Nouvelles de Créce.
Athènes , G juillet.

La nomination des sénateurs a eu lieu. Treize d'entr'euxsont
de la Jlot'ée, huit du continent, sept des îles, sept des provinces
qui ne l'ont point partie de la Grèce et l'un est le général Church,
philhellène, donc en tout 36. Quant à leur couleur politique, il
est difficile de les classer, la plupart étant peu connus et sans
influence dans lepays. On peut cependant compter 6u] ira-u a pis-
tes, 6 partisans dé la Russie, 8 amis décidés deMaurokordatos et
huit antres qui sont pour Kollettis. La plupart sont propriétai-
res ruraux et, comme tels, amis do la tranquillité et de l'ordr.».
Le seul ministre nommé sénateur est Trikoupis, qui n'a eu que
quatre voix comme député; Maurokordatos n'eu avait que 164,
tandis que les candidats de l'opposition furent élus députésa vee
1415et886. Cependant Maurokordatos fut élu par l'université
d'Athènes.Spyroinilios, l'un des principaux chefs du mouve-
ment deseptembre passé,commandantde l'école mitlitaire.a été
déchargé de son poste et nommé inspecteur mili aire des Cy-
clades.

On dit que des troubles ont éclaté dans la Maïna, ce qui est
cause que M. le conseiller-d'état Mavros s'y est transpor-
té aujourd'hui par le bateau à vapeur. Parla même raison M.
le sénateur Àeniana été envoyé en Acarnanie. Hier ont com-
mencé à Athènes les élections qui dureront huit jours.Au sur-
plus, la tranquillité, est moins troublée qu'autrefois. Les jour-
naux disent que bientôt leschambres s.eréuniront et que le con-
seil d'étata été dissous.— Indépendamment de Mauromatis, la provinced'Acarnanie
a fait choix du généralTh. Grivas pourdéputé. On sait qu'il est
à bord d'un brick de guerre fançais, n'ayant pas voulu compa-
raître devant le conseil de guerre de cette ville.—Le roi Othon a dissous le conseil d'état.qui avait été formé
peu de tempsaprès lesévénemens du mois deseptembredernier-

Nouvelles de Turquie.
Constantinople, 3 juillet.

Wutsitsch et Petroniewisch sont arrivés inopinément dans
cettecapitale.lmmédiatement après leur arrivée,ils serendirent
à la Porte et déclarèrent qu'ils ne se croyaient plus en sûrelé à
Roustschouk, leur dernière résidence; ils cherchèrent à s'ex-
cuser d'être venus sans permission à Constantinople pour y de-
mander protection contre leurs persécuteurs. Ceci a tout l'air
de n'être qu'un stratagème de Wutsitsch et de Petroniewisch,
qui voudraient retourner en Servie; il est fort probable que la
Porte ne s'opposera pas à leur retour. Rifaat-Pacha dit que
c'est à tort qu'on leur reproche d'appartenir à la propagande
slave, et il espère pouvoir fournir à la Russie les preuves de
leur innocence.

On paraît avoir renoncé à faire venir dans la capitale le vla-
dika de Monténégro; on veut auparavant laisser la commission
réunie à Skodra commencer ses travaux.

Dans la question du Liban il ne s'est rien passé de nouveau ,
sinon que M. de Bourqueuey persiste dans lerétablissement de
la famille Schehab,taudisque l'Autriche semble vouloirse con-
tenter de la nomination dun commissaire impérial, qui réside-
ra à Beyrouth ou dans une autre ville de la Syrie, et qui aura
des pleins-pouvoirs absolus, afin qu'il puisse intervenir sans
demander auparavant pour chaque cas spécial des instructions
de Constantinople, dans tous les différends qui pourraient sur-
gir entre les chefs des deux nations.

On est sans nouvelles récentes du capitan-pacha et de sa
flotte.

On dit qu'Emih-Pacha, envoyé à Uskup pour examiner les
réclamations élevées parles chrétiens, sera nommé gouverneur
de ce pachalik.

On attend ici deuxpetits-fils de Méhémet-Ali, qui se rendent
àParis pour y achever leur éducation.— Rien n'a été fait quant à la Syrie : la Porte objecte
pour retarder sa décision la nécessité d'attendre lesrapports du
capitan-pacha qui vient desortir des Dardanelles,pour serendre
dans ces parages avec une flotte de sept vaisseaux de ligne, deux
frégates et un cerlain nombre de bàtimens légers.—L'évêqiiegrecd'Uskupa été enlevé à son diocèse etenvoyé
en exil pour avoir peint trop vivement dans une lettre, rendue
publique, les excès dont ses co-réligionnaires avaient eu à souf-
frir de la part des Albanais.—L'envoyé de Portugaln'avait pas encore eu son audience
du sultan. Dans cette audience, il doit lui remettre le grand cor-
don delà Tour et del'Epée en diamans,d'une valeur, dit-on, de
500,000 piastres. C'est le premier exemple qu'on ait d'unsultan
recevant un ordre d'un souverain européen. Il est très-curieux
quece soit la reine dePortugal qui ait songé à établirce précé-
dent.

Nouvelles de Russie.
La fête de l'empereur n'a pas été célébrée cette atitiée,

sans doute à cause de l'état alarmant de la grande-ducheàSe
Alexandra.—La ville de Kasan vient d'être dévastée par une inondation
très-considérable. Les habitans ne pouvaient plus communiquer
entre eux qu'en passant de toit en toit. 464 maisons, quatre
bains publics étaient entièrement couverts parles eaux, au dé-
part du courrier.—A la place du vaisseau de ligue Ingermanland,c\u\ a péri près
de la Norwége, on a construit à Arkhangel un autre vaisseau de
ligne qu'on a nommé Nouvel Ingermanland. S. A. I. le grand-
duc Constantin,qui séjourne actuellement à Arkhangel,compte
aller de là à St.-Pétersbourg sur ce vaisseau. On dit que l'esca-
drerusse qui passe par ici a la mission d'accueillir S. A. Là une
certainestation, différente d'Arkhangel,etqu'après s'êtrechar-
gé du commandement en chef, le grand-ducramènera tous les
navires ici en qualité de grand-amiral. La frégate Aurore,de 58
canons, qui a passé dernièrement en vue de ce port , se joindra
aussi à l'escadre à son retour de Londres. On pense qu'indépen-
damment de la corvettesusdite, un vaisseau de ligne viendra en-
core fortifier l'escadre.

Nouvelles de Suède.
Stockholm, 12juillol.

Conformément à la publication royale du 20 mai. l'ouverture
'de la diète a eu lieu hier.

S. M. , entourée de S. A. 11. le prince royal, des seigneurs du
royaume et desconseils d'état de Suèdeet de Norwéee, fit appe-
ler le héraut du royaume, M. le baron de Nieroth, et lui remit là
publication relative à l'ouverture decette diète extraordinaire,
dont il fit lecture dans toutes les places de la capitale. En cette
occasion, le héraut est accompagné de quatre autreshérauts et
escorté dedoux escadrons de hussards de la garderoyale.

S. M. nomma -ensuite .11. le comte de Posse maréchal delà diè-
te. S. Exe. prêta immédiatement serment, et reçut des mains du
roi le bâton, insigne de cette grande dignité. Le maréchal fut
alors conduit à la maison des nobles par les plus anciens com-
tes, M. legrand-maréeh.il du royaume comte de Brahe, et M. le
grand-chambellan comte de Löwenhaupt. Après quoi le roi ri
nommé, conformément à la loi fondamentale, Mgr l'archevêque
Wingardh orateur du clergé, et M. l'évoque Hedren, vice-ora-
teur.

Un grand nombre des membres de la diète sont arrivés.
Le roi tient conseil presquechaque jour.
Le tiers-état et les paysansdemanderont au roi leurs orateurs

mercredi prochain. S. M. a déjà nommé M. Cassel secrétairede
l'ordre despaysans ; il a déjà rempli ces fonctions à la dernière
diète.

NouvellesdeDanemarck.
On rapporte d'Elseneur , en datedu 13 , qu'outre les navires

de guerrerusses annoncés le 12, une corvette est venue lesre-
joindrele soir du même jour, en sorte queles vaisseaux sont ac-
tuellement au nombre de 13 en tout. Le 13 , dans la matinée ,
toute la flotte tira des salves pour célébrer , dit-on , la fête de
S. M. l'impératrice. La forteresse deKronborget le vaisseau de
garde saluèrent également , et ce dernier fit flotter le pavillon
russe au grand-mât , de même que le pavillon danois aux mâts
d'avant et d'artimon.En outre le navire était couvert d'une fou-
le de pavillons de toute espèce. Le port d'Elseneur était aussi
pavoisé. Unefoule de bàtimens abordèrent pourse procurer des
rafraichissemens. Plusieurs officiers et cadets firent des excur-
sions dans les environs.

Parlement britannique.
Chambre des communes. — Dans la séance du 19 juillet. M.

Gibson présente une motion d'adresse à la reine tendantà sup-
plier S. M. de nommer unecommission d'enquêtesur la cause de
la détresse des districts agricoles, détresse qui a produit, au dire
de l'honorable membre, les incendies qui ont désolé les com-
tés deNorfolk, Suffolk, Essex et Cambridge.

M. Gibson, en développant sa motion, dit que les propriétai-
res dont les fermes et les propriétés ont été dévorées par les
flammes, n'ontqu'à s'en prendre à eux-mêmes de ces sinistres;
ils ont jetéparmi le peuple des préjugés fâcheux contre le tra-
vail des machines, contre l'uniformité des salaires, contre les
améliorations qui pouvaient rendre moins pénible le sort des
pauvres,et aujourd'hui, le peuple se vengesur euxdu tort quelui
ontfait ces préjugés. L'orateur combat l'opinion qui attribue
à la haine contre la loi des pauvres les incendies qui ont eu lieu
dans quelques districts.

Sir J. Graham repousse la motion de M. Gibson qui serait de
nature, dit-il, à augmenter le mécontentement qu'on signal»
plutôt qu'à l'apaiser. Le secrétaire-d'état de l'intérieur ajoute
que, suivant les rapports des juges qui sontaujourd'hui en ses-
sion dans les diverscomtés, les incendies diminuent considéra-
blement, et que la sévérité déployée par la justice a eu les plus
salutaires effets.

M.Bright, dans un discours violent qui a été plus d'une fois
interrompu [iar les cris d'indignation de la majorité, a avance
que la misère et l'injustice étaient la première cause des at-
teintes terribles à la propriété. Il a averti les propriétai-
res qu'ils étaient responsables de l'état de surexcitation
dans lequel, par une législation vicieuse, ils ont jeté la masse du
peuple. Je crains, a dit en terminant l'orateur, que le jourdela
justicen'arrivebientôt pour vous, les oppresseurs du peuple, et
jefaisdes vSux pourqueDieu se montre plus miséricordieux
pour vous quevous ne l'avez été pour vos malheiweux tenan-
ciers.

Après avoir entendu quelques autres orateurs, la chambra
passe à la division et la motion de M. Gibson est rejetée par 130
voix contre 41.

La chambre entend ensuiteM. Wyse sur la question del'édu-
cation en Irlande. L'honorable représentai de Waterford in-
siste sur la nécessité d'augmenter l'allocation pour l'éducation
de la jeunessecatholique et d'élever lecollégede Maynooth au
ijang d'Université nationale.

Sir Robert Peel, répondant à M. Wyse, dit que, dans la pro-
chaine séance du parlement , le ministère présentera un projet
dans lequel serontmises en pratique une partie des vues émises
par le député irlandais. Ce projet mettra l'éducation des ca-
tholiques irlandais entre les mains des catholiques et les sous-
traira à l'influence de l'Eglise anglicane.



Dans la séance du 20, sir Robert Peel a communiqué à la
chambre des communes que le gouvernement avait déjà pris
des mesures pour améliorer Lédiication de la jeunessecatho-
lique en Irlande, et qu'à cette fin l'allocation accordée jusqu'à
présent à cet effet avait été augmentée de 25,000 liv. st. par
an. Le premier ministre a annoncé en outrequ'il a recommandé
spécialement aunouveau lord-lieutenant d'lrlande de veillera
ce que toutes les améliorations possibles soient faites dans l'or-
ganisation des collèges en Irlande, et particulièrement en ce
qui regarde celui de Mainooth.

— En Angleterre la naturalisation coûte 2,500 fr. Lord
Broughain vient de proposer à la chambre des lords la seconde
lecture du bill qui concerne cet objet. Il se plaint de la sévérité
excessive de la législation à l'égard des étrangers, et a proposé
une disposition qui naturaliserait les femmes étrangères par le
fait seul de leurniariage avec des Anglais.
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L'INSTRUCTION SECONDAIRE.

TROISIÈME QUESTION.

De V Université, de sa constitution actuellepar rapport à l'en-
seignement secondaire ; de l'obligation d'assister à ses cours;
du certificat d'études.

(Suite. — Voir notre numéro d'hier.)
Toutefois qu'on se garde de prononcer sur ce projet ; c'est

mie réserve quenous approuvons, et que nous imiterons nous-
mêmes ;car il n'y a rien deplus difficile que de décider quel est
le moyen de porter aux idées religieuses un siècle travaillé par
tant de controverses. Quanta nous, nous croyons que le cSurde
l'homme libre est plus tourné vers Dieu que le cSurde l'hom-
me contraint. Mais nous admettons les opinions contraires, et
nous considérons comme un devoir defournir à tous les pères
de famille le moyen d'obéir à leurs propres sollicitudes, depré-
férer les.maisons religieuses aux maisons laïques: c'est le de-
voir del'état ; il l'a déjà rempli en accordant une sorte de li-
berté de fait; il va le remplir plus complètement encore en con-
vertissant cette liberté de fait en liberté de droit. Mais sortir de
cette réserve pour affirmer que lescollèges de l'état et descom-
munes sont des séjours de corruption et d'impiété, c'est là une
calomnie, qu'une commission composée d'hommes impartiaux
et fermes devait repousser comme elle le mérite.

Enfin, messieurs, il y a un dernier rapport sous lequel on con-
sidère trop peu les établissemens d'instruction publique appar-
tenant à l'état, aux communes ou aux particuliers, c'est sous le
rapport de l'esprit public et national. Certes, messicursj'amour
des lois, des institutions de la France, de sa grandeur, de sa
gloire, tout cela est aussi un intérêt moral du premier ordre ; il
faut l'aire d'honnêtes gens, de bons chréliens, mais ausside bons
Français.

Il estpourtant certain qu'il se compose etsedébite, pour l'é-
ducation, des livres odieux, où l'histoire de France est indigne-
ment travestie, où par l'histoire on pervertit toutesles idées mo-
rales delà jeunesse, et queces livres arrivent à de nombreuses
éditions, ce qui prouve qu'ils trouvent emploi dans certaines
maisons. Nous avons la garantiequ'ils n'entrentpas du toutdans
les collèges royaux, pas davantage dans les collèges commu-
naux, et bien peu dans les établissemens laïques libres. Nous nous
garderons bien de dire qu'ils ont accès dans les établissemens
tenus par des ecclésiastiques, et nous devons ajouter que plu-
sieurs chefs de ces maisons, qui ont paru dans le seinde notre
commission, ont profeste avec chaleur contre l'imputation de
senliinens contrairesanx institutions existantes. Mais cependant
ces livres se répandenl, se débitent, ce qui prouve qu'on en
fait usage. Nous devons donc compter au nombre des mérites de
l'Université d'éloignercertainement desoollégesroyaux et com-
munaux, moinscerlainemen t des autrescollèges, mais au tant du
moins qu'elle lepeut, le mauvais esprit public.

Muis, dira-t-on, tout est-il bien dans l'Université? Rien n'y
mérite, nous l'affirmons, les calomnies des partis; mais s'il y a
des progrès considérables obtenus, il en reste d'autres à obtenir
encore. Si les professeurs laissent peu à désirer, les hommes
qu'on appelle maîtres d'études, qui veillent sur la jeunesse, ne
la quittent presque jamais, et sont avec elle dans un contactper-
pétuel ; ces hommes ontattiré toute notre attention. Il est cer-
tain qu'en élevant la qualité de ceshomines, en les choisissant
dans une classe plus cultivée, on relèvera la jeunesse en les re-
levant eux-mêmes. Nous avons discuté la question de savoir si
on devait d'abordaugmenter leurs appointemens, cl nous don-
nonssaus hésiter cc conseil nu gouvernementet au* chambres.
Nous avons recherché également si, en leur ouvrant un avenir
plus assuré, on ne contribuerait pas aussi à les relever. Nous
avons reconnu qu'il y avait déjà de notables efforts faits en ce
sens dans les collèges royaux, surlont ceux de Paris. Mais il en
reste à faire. Les établissemens religieux ont sous ce rapport un
nvantagequ'il faut reconnaître,et qu'ils doivent aux jeunesprê-
tres qui se vouent ci la surveillance. Mais l'état, en créant des
existences meilleures à des laïques,pent obtenird'aussi bonsré-
sult-ats. Nous pensons qu'il le peut, et nous sommes convaincus
qu'il le voudra. Pour un intérêt dece genre, il n'y a pas décon-
sidérations de finances qui puissent être invoquées. Du reste, la
dépense qui résulterait de ces arnéliorationsest si peu de chose,
qu'elle ne saurait même être alléguée.

Sous un rapport encore l'Université nous a paru laisser à dé-
sirer, c'est sous le rapport de l'inspection. Les inspecteurs ne
sont ni assez nombreux, ni toujours assez actifs^ L'action del'é-
tnt complète, là où elle s'exerce directement, comme dans les
collèges royaux, est insuffisante là où l'état n'administre pas
lui-même, et où il n'est que surveillant. Les bons établissemens
libres tenus par des laïques réclament l'inspection de l'Univer-
sité avec une insistance qui les honore ; les bons établissemens
teuuspardos ecclésiastiques, ne la redoutent pas; mais en gé-
néral, ceux-ci n'y ont pas goût, et à leur égard elle est peu effi-
cace. Il faut donc dans l'inspection plus de sujets ; il en faut de
plusjeunes et de plus actifs. C'est là peut-être qu'il y a le bien le
plus réel, le plus étendu à produire, et qu'il reste le plus à dé-
sirer.

Ajoutons qu'avec la liberté, la surveillance doit redoabler

d'aciivilé, d'exactitude, de fermeté. Nous croyons que les éta-
blissemens particuliers, laïques ou ecclésiastiques, gagneront
à être visités, et que l'Université elle-même gagnera à être vue
dans la personne de ses agens.

Résumons, Messieurs, ces observations sur l'Université : com-
me corps enseignant, elle élève le niveaudes études ; elle donne
en outre l'exemple d'une discipline ferme, sévère et franche,
utileà la moralité des enfans : comme corps gouvernant l'ensei-
gnement, elle est nécessaire pour ramener aux règles delà loi
tous les établissemens existans, plus nécessaire depuis que la li-
berté accordée doit en augmenter le nombre, en augmenter
l'indépendance. Disons maintenant quelques mots de certaines
dispositions insérées dans la loi, surles rapports de l'Université
avec les élablissemens libres. Ces dispositions principales sont
relatives au plein exercice et aux certificats d'études. Pour vous
mettreen mesure de les saisir, une courte explication est né-
cessaire.

Nous vous avons parlé des grades. Nous avons dit que, d'après
un usage du passé, transmis au présent, on oblige tous les hom-
mes destinés aux carrières libérales à subir des examens, après
lesquels ils deviennent bacheliers, licenciés, ou docteurs, tant
en médecine, en jurisprudence, en littérature, qu'en sciences.ll
semble.au premier aspect,que tout individu, quel qu'il soit,dans
quelque lieu qu'il ait reçu l'éducation , devrait être admis aux
examens, pourvu qu'il ait la capacité requise. Il n'en est cepen-
dant pas ainsi et il ne doit pas en êtreainsi,quand on y réfléchit
mûrement.

En effet, il est possible par certains procédés mnémoniques
qui fatiguent la mémoire des jeunes gens, qui peuvent mê-
me la ruiner, et qui, l'effort passé, ne laissent aucune connais-
sance solide, il est possiblede rendredes élèves capables en peu
de temps desubir le premier des examens, celui de bachelier.On
a vu des spéculateurs de la plus basse espèce annoncer, dans
des programmes affichés au coin desrues, l'art défaire un ba-
chelier en trois ou six mois, tandis que les connaissances exi-
gées pour obtenir ce grade, si elles ont été bien et sainement ac-
quises, ne peuvent l'être qu'en plusieurs années; il fuit donc
garder lajeunessedecettemalfaisante spéculation,et surtout les
parens, trop souventpressés de tirer de leurs enfans le parti le
plus avantageuxpossible.

Ce n'est pas la seule précaution à prendre. Il est nécessaire
aussi de savoir quelle est l'origine des enfans, s'ils viennent des
écoles nationales, publiquesou particulières, dans lesquelles les
lois de l'état sont observées, ets'ils ne viennent pas de ces écoles
placées à nos frontières, dans lesquelles on inspire la haine de
nos institutions et un très-faible amour pour la France. Enfin,
comme il y a des écoles spéciales, les petits séminaires par
exemple, dans lesquelles la loi veut qu'on prépare exclusive-
ment des ministres duculte, il est nécessaire de savoir si les élè-
ves proviennent des unes ou desautres. C'est pour cela que les
certificats d'études ont été imaginés. Ils consistent à déclarer
que les élèves ont fait les deux dernières années d'études dans
des élablissemens français, libres ou particuliers, au'.orisés à
donner l'instruction entière. On s'assureainsi que les enfans ont
fait des études complètes et sérieuses, et qu'ils les ont faites
dans des établissemens nationaux dirigés conformément aux
lois.

(La suite à demain.)
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Les espagnols sans amateurs. Les affaires dans d'autres fonds étraH6e"
étaientfort insignifiantes.

Coursde l'arg. : prêt à garantie3 "/„ ; prol. Z'f %.
Derniers prix à 5 heures: '1\ % 61|; Société de Commerce 145; **Joins 201.
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Bourse d'Anvers du 23 Juillet.
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Bourse de Vienne du 1 6 Juillet.
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Métalliques,5 "/«HO J. — Dito,4»/ot00». — Dito, 3 °/„ 77i- — *
de 1834, 150 4. — Actions de la Banque 1608.

&j£ÉjP ék Salon Parisien.

&SM Rt ABONNEMENT POO LA COIFFURE*
S. 11. SWA.AB "> artiste

coiffeur,

fournisseur de S.A. R- 'e P,'u nD.
d'Orangeet deLL. AA. RR. les princes des Pays-Bas , à La H.iye , " ..^neur d'annoncer que son magasinet sou salon pour la coiffure «ont tranB^dès aujourd'hui en face de sa précédenledemeure , rue KortePooten, n"
Use rappelle à la bienveillance du Public. , j,Il recommandeen même temps l'ellxlr de son invention jouissant
propriété de faire croître rapidement les cheveux , d'enprévenir le piB" *ment prématuré et de fortifier la peau, surtout contre son décuille"1

qui cause la chute des cheveux; eet élixir est également vn remede P
cîeuxcontre une trop forte transpiration. Prix/t :- le flacon. *» "_,

Bij P. C. DILL , Itoehverhooper te 's Gt-avenlt*!!*'
is uitgegeven :

EENE TWEEDE DRUK
der zeer naauwkeurige en uitvoerige

MART VAN 'SGRAVMAuJ,
met al de omliggende dorpen , buitenplaatsenen omstreken , el

aangevuld metdenspooricegen verdere veranderingen , u'e'
sedert 1839 , jaar der eerste uitgave , zijn ontstaan.

De grenzen strekken zich uit ten Noordoosten, lot nabij bet Haag*0

Schouw en Voorehoten,en alzoo totdigt bijdeslad Leijden: ten NoordV^1

de Noordzee; ten Zuidwestentot nabij de gemeenten Loosduinen en *»8 i

ringen, en ten Zuidoostentotbij Delften

Soeterwoude;

zoodatdezelvege 116.!of gedeeltelijkbevat, de gemeente 's Gravenhage met derzelver uitgestre ,
bosch en wandelingen en het daarbij aangenaam gelegen Scheveninge '
voorts de gemeenten Wassenaar, Voorschoten, Veur, Voorburg, RijsW!) 'Loosduinen, Wateringen, Stompwijk en Soeterwoude, metal de buitenplBB,
sen,wegen,vaarten,duinen,enz.;de benamingen vanhet meerendeelde'^ve en van al de straten, pleinen, grachten en voorname gestichten i°
Residentie. ,

Het formaat dezerkaart, bevat een vel grootolyphantspapier, op de sch'
van 1 tot 20,000 opgemaakt en vervaardigd doorden Heer S. W. VA* 'Noordaa,vroeger Landmeter der lsleklasse, Boekhouder bij debewaring '
hetKadasterte 's Gravenhage, wijders gegraveerddoorde kundige en

De**

ö
j.

de kaart-graveurs vanBaarse»! en Teun te Amsterdam. Opgedragen aan
Edel Achtbare Heeren Burgemeester en Wethouderen van 's Gravent8!! '

(Prijs ’4.©O) 6456-
-_______^^_____________„_,

«*■

A LOUER
présentement un duartier-Jleublé , situé au Wagenstraat , seC
tion 5,n» 52. 6448-

Théâtre-Rot/al-Erançais.
Jeudi2s juillet.— (ReprésentationN" 30.J

LATROISIÈME REPRÉSENTATION DE

LA PART DU DIARLE,
Opéra en troisactes , paroles de M. Scribe , musique de M. Auber.

On commenceraà SEPTheures.

Samedi27 juillet. La première représentation de la reprisede:

LA REINE DE CHYPRE,
Relardée par l'indisposition de M. Allard.

Incessamment , la reprisede : GuldOet Cflnevra , grand-opéra ,
arrangé en quatreactes , par M.Halevy.

A l'étude : La Sirène, opéra-comique en 3 actes,paroles de M. Scribe,
musiquede SI. Auber.
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HABILLEMENT POUR HOMMES.
Vêtement Nouveau :

JÈ&\ Ifck Hk IfckHl im HH i
Breveté par S. .W. le Mtoi des Français.

Rue dite Spuistraat, S, n° 364.
A reçu aujourd'hui le modèle de I'ALiKLiEED. Ce vêtement se

compose d'une espèce de Robe de Chambre , d'un Pantalon et d'un Gilet
d'une seulepièce , et donton peut se servirpour négligé aussi bien que pour
l'habillé.

Aucun vêtement ne joint autant de comfort à l'élégance , queI'A.lj-
JLLiEEO qui est devenu un objet presque indispensable pour ceux qui
visitent les bains. 6455.

Révolution Eraneaise.

HISTOIRE DES DEUX RESTAURATIONS
1814 et 1815,

jusqu'àla chute de CharlesX en 1830; précédée d'un précis historique sur
[es Bourbons et leparli royaliste depuisla mort de Louis XVI.

6 Volumes. Prix : S fr. le volume.
Le tome ler1er est en vente chef Dauvin et Fontaine, libraires, 35, passage des

Panoramas , à Paris. 6447.

IA HAYE , chez Léopold «LStoenwerg,La^re Nieuwst*'11

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooneveld et r

Beurssteeg; et à Rotterdam,chez S. vtußEvr» Snoeck, Hoofdste ■


	Journal de La Haye no. 176 25.07.1844
	LA HAYE 21 Juillet.
	Feuilleton du Journal de La Haye. 25 juillet 1844. LES MISÈRES DE PARIS. 1- Le feuilletoniste.
	Revue des journaux espagnois.
	Affaires du Zolloerein.
	Affaires de Bohême.
	Nouvelles d'Amérique.
	Nouvelles d'Espagne.
	Nouvelles de France.
	Nouvelles de Belgique.
	Nouvelles d'Italie.
	Nouvelles de Créce.
	Nouvelles de Turquie.
	Nouvelles de Russie.
	Nouvelles de Suède.
	Nouvelles de Danemarck.
	Parlement britannique.
	RAPPORT AU NOM DE LA COMMISSION CHARGÉE DE L'EXAMEN DU PROJET DE LOI RELATIF A L'INSTRUCTION SECONDAIRE. FAIT PAR M. THIERS. TROISIÈME QUESTION.
	Cours des Fonds Publics. Bourse d'Amsterdam du 23 Juillet.
	Bourse de Paris du 22 Juillet.
	Bourse d'Anvers du 23 Juillet.
	Bourse de Vienne du 16 Juillet.

	advertenties
	Adv. 1
	Adv. 2


